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Récemment, pour aider une étudiante qui partait faire le stage d’été du BELC en France, j’ai analysé le programme de formation et le grand éventail d’ateliers offerts m’a vraiment frappée. Parmi une centaine d’ateliers offerts pendant 20 jours, il y a, par exemple, Linguistique générale, Rhétorique et argumentation, Le français des relations européennes, Etat actuel de la didactique du FLE, Français langue seconde dans le primaire et en milieu francophone, Ingénierie de la formation, TICE et professionnalisation à distance des enseignants, Analyser les méthodes pour enfants, Pratiques d’écriture en classe assistées par ordinateur, La presse scolaire, Constuire et animer des séquences didactiques pour enfants, Fictions multimédia, Concevoir un cour de français de l’hôtellerie et du tourisme, Choisir et adapter des outils aux contextes d’enseignement, Politiques linguistiques en Europe, Concevoir et réaliser un reportage vidéo, Jeunes cinéastes français, Littérature pour la jeunesse, Europe: institutions, perspectives, héritages, Construire un cursus de français à partir du DELF et du DALF. Tous ces titres ne constituent pourtant qu’un quart de la formation complète....


En fait, ce n’est pas la quantité qui m’a frappée, ni l’excellente qualité des ateliers, mais plutôt leur diversité. Et une première conclusion à laquelle nous pouvons arriver c’est qu’aujourd’hui, un bon formateur et un bon professeur de Français Langue Étrangère (FLE) doivent être au courant des nombreuses modalités d’enseignement et des différents supports existants pour les travailler en classe de langue.

Récemment aussi, par coïncidence, j’ai trouvé dans ma bibliothèque le bouquin de français d’une amie de ma mère, qui avait fait des études de français à l’Alliance Française en 1950. Le livre avait comme titre: 
Le livre unique de français: lecture, grammaire, vocabulaire, orthographe, composition français (L. Dumas, Hachette, 1928). La première leçon portait, évidemment, sur l’école et la rentrée. Un texte et des exercices de vocabulaire, de compréhension, d’orthographe et de conjugaison verbale constituaient la totalité de la leçon.

La différence évidente de format et de contenu entre les deux formations m’a fait réfléchir: ce n’est pas que l’enseignement fondamental d’une langue étrangère ait changé (on commence en général par l’école, par la prise de contact), mais aujourd’hui on a affaire à un éventail beaucoup plus élargi de contenus à faire faire aux étudiants et de supports qui peuvent y être employés (Internet, vidéo, cinéma, presse, etc). De 1950 à 2003 les changements de la didactique ont été considérables et il faut les prendre en compte et les évaluer car ce qu’ils nous montrent c’est qu’aujourd´hui on doit aussi considérer le public qui s’intéresse à l’apprentissage d’une langue étrangère: dans un cours de FLE à l’université, par exemple, nous avons des étudiants qui ont le câble chez eux et qui connaissent très bien le cinéma français actuel, d’autres communiquent avec des collègues québécois par mél et d’autres encore sont des navigateurs et des surfeurs spécialistes et qui ont leur propre “blog” (journal intime virtuel) sur l’apprentissage du français. Cela pour ce qui est des outils modernes en classe de langue. Mais n’oublions pas les buts de ces étudiants: il y en a qui veulent apprendre le français pour faire un stage dans un secteur étranger de leur entreprise, d’autres qui veulent apprendre la langue française pour correspondre par mél avec des étudiants francophones, d’autres encore pour faire de la critique littéraire, pour connaître à fond la littérature française, pour traduire, pour faire un DEA en France, pour faire un stage de formation au Québec, ou, “tout simplement” pour enseigner... Mais ceux qui veulent “tout simplement enseigner” la langue française ne doivent pas oublier qu’ils auront affaire, dans leur avenir, à des étudiants qui apprendront le français pour faire un stage dans un secteur étranger de leur entreprise, pour correspondre par mél avec des étudiants francophones, pour faire de la critique littéraire, pour connaître à fond la littérature française, pour traduire, pour faire un DEA en France, pour faire un stage de formation au Québec, pour travailler dans un projet français de sciences ou, “tout simplement” pour enseigner... Voilà, le cycle se renouvelle et, à chaque fois, s’aggrandi, mais sans finalement perdre son essence dans une question primordiale: qu’est-ce qu’apprendre une langue étrangère? 

Aujourd’hui, plus que jamais, apprendre une langue étrangère c’est prendre en compte la dimension plurilingue et pluriculturelle de nos sociétés. Comme l’affirme Aline Gohard-Radenkovic (1997:25),

 “les nouveaux enjeux socio-économiques et la mondialisation des échanges obligent à réfléchir en termes de stratégies et de “capital” (Bourdieu, 1980): la maîtrise indispensable de deux ou trois langues et la connaissance de leur(s) culture(s) respective(s) participent également à la constitution de ce capital à la fois social, culturel et professionnel.”  

Pendant lontemps, pourtant, la didactique des langues étrangères n’a vu dans son objet central qu’une série d’aquisitions prévisibles et faisables sur une certaine période de temps et d’apprentissage: les contenus lexicaux, grammaticaux et littéraires constituaient, par exemple, la base de l’enseignement traditionnel des langues, et dans de nombreuses méthodes nous pouvons nous rendre compte que la langue était conçue comme un ensemble d’étiquettes facilement transposables d’une langue à l’autre. La distance qui nous sépare aujourd’hui de cette conception est, heureusement, immense. Nous savons et sentons bien qu’apprendre-enseigner une langue étrangère nous fait, nécessairement, à travailler avec des systèmes de représentation de la réalité et ces systèmes sont différents d’une langue à l’autre. Plus qu’une aquisition des savoir-faire universitaires et professionnels, l’apprentissage d’une langue étrangère demande de nouvelles compétences culturelles et comportementales qui nous obligent à “réajuster” nos propres systèmes de représentation.  Apprendre une langue étrangère c’est apprendre à communiquer avec un autre qui est différent de moi mais duquel je veux me rapprocher et comprendre. Enseigner une langue étrangère c’est aussi permettre l’acquisition d’un nouveau système de valeurs, de références culturelles et des comportement sociaux.


La tâche d’un professeur de langue étrangère au XXI siècle n’est donc pas facile et la liste des “points” à faire apprendre est longue. Aline Gaohard-Radenkovic propose pour en rendre compte un contenu établi à partir de quatre axes principaux, mais elle précise: 

“Il ne s’agit en aucun cas de développer toutes les compétences en termes de savoirs et de savoir-faire présentés ni encore moins d’intégrer toutes les stratégies comportementales de communication supposées. La question est de faire des choix et de définir en fonction du profil, des appartenances socioculturelles et des besoins diplômants ou professionnels dûment répertoriés, les priorités de l’apprentissage.” 

Ce sont quatre les axes proposés par cet auteur dans l’excellent article  “Publics spécifiques: quels enjeux”: 1) l’axe de l’acquisition de compétences langagières fondamentales; 2) l’axe de l’acquisition de compétences référentielles, qui comprend les savoirs culturels patrimonial, ethnologique et sociologique; 3) l’axe de l’acquisition de compétences comportementales, c’est-à-dire, les savoir-faire fondamentaux et spécifiques; et, finalement, 4) l’axe de l’acquisition de compétences discursives. Toutes ces compétences et savoir-faire — qui vont de l’apprentissage fondamental de comment se débrouiller dans une situation de communication quotidienne (orale ou écrite) jusqu’à savoir prendre la parole dans un milieu professionnel et connaître le code des différents échanges professionnels — doivent faire partie de la didactique actuelle d’une langue étrangère, qui se veut de plus en plus interdisciplinaire, même si des découpages et des choix y sont faits. 


Les diplômes et les certificats actuels sont la preuve de cet élargissement des compétences en langue étrangère. Le DCL, Diplôme de Compétence en Langue, en est un exemple, et dans la même direction va le Cadre Commun de Référence pour les langues du Conseil de l´Europe, dans lequel l’importance aussi du savoir agir en fonction des différentes situations de la vie courante et professionnelle apparaît comme l’une des principales compétences.


Et à propos du “agir” et “faire agir”, Christian Puren affirme qu’aujourd’hui la didactique des langues étrangères a comme référence ce qu’il nomme la “perspective actionnelle”. Ainsi, si au début du siècle dernier, apprendre une langue étrangère  consistait plutôt à comprendre des documents de la langue-littérature étrangère, on voit que, peu à peu, apprendre une langue étrangère devient aussi pouvoir et savoir échanger des informations et communiquer avec les étrangers. Aujourd’hui, en général, on apprend une langue étrangère pour pouvoir la parler, l’écrire et aussi pour pouvoir vivre et travailler dans son pays. Et c’est cela la position de la perspective actionnelle: permettre à l’apprenant la maîtrise des compétences nécessaires pour réaliser des tâches sociales en langue étrangère. Il s’agit de faire agir, de proposer des activités dans lesquelles l’apprenant peut et doit s’investir. Dans cette perspective la langue étrangère devient un outil de construction de connaissances et de compétences socio-culturelles, devient une langue d’action. Un bon exemple de cette évolution sont les méthodes de FLE: aujourd’hui, à la place de Monsieur et Madame Dupont, ou du pianiste Jacques Martineau, nous avons trois deux jeunes gens – Julie et Benoît – qui, dans la première leçon du livre (Méthode Reflets en l’occurrence) cherchent un co-locataire pour leur appartement. On est en plein dans une situation culturellement marquée et dont les différences et ressemblances devront être explorées par l’enseignant et ses élèves.


C’est ici que je voudrais intervenir pour plaider pour la perspective actionnelle non seulement dans la relation de l’enseignant avec l’apprenant, mais de l’enseignant avec sa propre formation, une formation qui doit être, en outre, continue.  Si l’on réfléchi aux différentes demandes faites aujourd’hui dans la didactique du FLE, déjà mentionées dans cet article, enseignant et enseigné sont tous deux des “apprentis”, car la frontière entre l’enseigner et l’apprendre devient de plus en plus floue, incertaine, indéfinie.  Cela n’autorise pas, bien évidemment, des comportements ambigüs ou des ruptures du contrat pédagogique et l’affirmation de Paulo Freire, selon laquelle le meilleur professeur n’est pas celui qui sait enseigner, mais celui qui sait apprendre, prend toute son ampleur dans le jours actuels. L’autoformation est maintenant un besoin pour tous ceux qui veulent accompagner et faire face aux changements et aux nouvelles propositions de la didactique des langues

Le CNED (Centre National d’Enseignement à Distance) a déjà une réponse à ce besoin d’autoformation ressenti par les professeurs. Il offre non seulement différents modules et niveaux pour l’apprentissage du FLE, mais aussi des formations à distance spécifiques pour les enseignants telles que 1) “Perfectionnement en langue et méthodologie” – formation multisupports qui permet aux professeurs ou futurs professeurs de français d’améliorer leur pratique pédagogique en perfectionnant leur compréhension et leur expression écrites et orales à partir de documents authentiques; 2) “Le magazine du français en ligne” – magazine qui offre à ses abonnés quatre rubriques (Société-Actu, Reportages, Lettres et Arts, Recréation) qui comprennent des documents, des acitivés autocorrectives de compréhension globale et approfondie, ainsi que des révisions linguistiques pour garder le contact avec la langue et la culture françaises.” (brochure CNED)

On ne peut plus dire que rien n’est fait dans le domaine de l’autoformation. Bien au contraire, les propositions pédagogiques pour ce travail jaillissent un peu partout. Cependant, qui dit autoformation dit aussi autonomie. Selon Porcher (1999), dans une affirmation assez pertinente, bien que très dure, 


“Quiconque ne sait pas apprendre n’est pas en mesure de recevoir un enseignement: celui-ci, par définition, ne lui apporte rien. Il est, par conséquent, indispensable d’enseigner à apprendre, telle est la source d’une véritable démocratisation éducative, d’une responsabilité de soi.”

Cette affirmation, en général proposée aux apprenants, me paraît parfaite pour les enseignants de ce début de XXI siècle car l’éventail des contenus et des supports d’enseignement est trop grand pour que l’on attende toujours une formation didactique et méthodologique spécifique offerte par un gouvernement, par une institution. Le professeur doit, lui-aussi, assumer sa part d’apprentissage et d’actualisation. Et, encore une fois, c’est Porcher qui le dit:

“Personne n’apprend à la place de personne. Il n’y a donc pas d’apprentissage qui ne soit pas, constitutivement, un auto-apprentissage. L’apprentissage résulte d’une activité de l’apprenant, et celle-ci, dans une certaine mesure, est un métier: manières d’apprendre, techniques pour apprendre, font partie des compétences qu’il faut aider l’apprenant à acquérir, à construire, à perfectionner, pour qu’il exerce au mieux son métier d’apprenant” (1992)

L’autonomie est aussi la première des 13 stratégies proposées par Paul Cyr dans le livre Les stratégies d'apprentissage (1998:163): «Stratégie 1: Prenez en main votre apprentissage. » Les autres 3 stratégies proposées comme recommendation pour améliorer un apprentissage de français sont “Stratégie 2: Organisez-vous; Stratégie 3: Soyez créatif; Stratégie 4: Créez vos propres occasions de pratiquer.


Ce ne sont pas des recommendations que nous, enseignants, donnons toujours à nos élèves? Pourquoi ne pas les adopter nous-mêmes?


Pour Henry Holec (1979), l’autonomie signifie également la capacité de se responsabiliser pour son propre apprentissage, c’est-à-dire être capable de déterminer ses objectifs, définir les contenus, les matériels et méthodes à être employés et, finalement, construire son évaluation. Cela veut dire que tout apprenant autonome sait aussi utiliser les stratégies métacognitives, sait réfléchir sur son propre apprentissage, sur les meilleurs moyens dont il dispose pour atteindre ses buts, il sait s’auto-évaluer et s’auto-corriger constamment.  Dans une lecture, par exemple, le bon lecteur est celui qui maîtrise, consciemment ou pas, les stratégies métacognitives qui lui permettront de percevoir et réparer une perte de compréhension.


Cette auto-formation continue de l’enseignant, nous le savons tous, n’est pas évidente. Le manque de matériel et de temps y joue toujours un rôle négatif, mais, si nous sommes en train de parler de l’enseignant du XXI siècle, nous devons aussi parler de ce qui est à sa portée: le web, entre autres. Nous connaissons les problèmes et les difficultés du réseau et d’Internet, mais nous ne pouvons pas les ignorer, car ils constituent une source immense de documents et de possibilités d’apprentissage. Les sites du CIEP (www.ciep.fr) de la Radio France International (www.rfi.fr) avec son lien pour la langue française et de l’Agence France Presse (www.afp.com) sont d’excellents exemples de possibilités de travail et d’approfondissement pour les profs. 


Il est évident que le travail sur Internet exige des attitudes bien précises et une discipline d’ “alpiniste” pour donner de bons résultats d’apprentissage (Pietraróia, 2001). Tout d’abord il faut déjà savoir quand il s’avère intéressant d’être un “surfeur” et quand il faut adopter des stratégies de “fureteur”; quand ça vaut la peine de naviguer au gré des sites et quand il faut prendre des notes et récupérer le gros des informations saisies au cours des navigations. Cela dit, l’utilisation d’Internet est, sans aucun doute, un recours à la portée de maints enseignants et ne doit pas être négligée car elle permet aussi un apprentissage ou un perfectionnement qui rapproche l’utilisateur de la langue-cible. Certains sites nous offrent une vraie immersion dans le monde français et francophone et nous fait prendre un contact sinon réel, au moins très actuel, avec la langue française 

Cette même attitude peut être incitée chez les apprenants. L’expérience de construction d’un blog (journal intime) pour toute une classe de FLE, par exemple, a obligé les étudiants à faire des recherches de plus en plus approfondies sur les thèmes traités pendant le cours et sur la façon de les présenter. 

C’est cette dynamique qui me semble particulièrement intéressante: celle de pouvoir inverser les rôles pédagogiques, de faire apprenant et enseignant connaître les plaisirs et les difficultés de l’enseignement/apprentissage d’une langue étrangère et de partager ces expériences, sans pour autant, comme je l’ai déjà affirmé, rompre avec le contrat pédagogique.

Pour conclure, je voudrais insister sur  la notion d’apprentissage d’une langue étrangère en tant qu’apprentissage aussi d’une (ou de plusieurs) culture(s) étrangère(s), car apprendre une langue étrangère c’est apprendre à accepter des représentations différentes de la réalité, apprendre à reconnaître comme légitimes d’autres points de vue qui diffèrent des miens. 

L’adoption d’une frontière moins définie entre l’apprendre et l’enseigner, ainsi que le recours aux nouvelles technologies de l’information et de la communication s’avèrent des pas importants vers la décentration de la personne: savoir regarder l’autre nous oblige à nous regarder nous-mêmes et nous aide à être de plus en plus multiples. Comme le dit Italo Calvino, dans la cinquième des ses six propositions pour le millénaire:

« Quem somos nós, quem é cada um de nós senão uma combinatória de experiências, de informações, de leituras, de imaginações ? Cada vida é uma enciclopédia, uma biblioteca, uma inventário de objetos, uma amostragem de estilos, onde tudo pode ser continuamente remexido e reordenado de todas as maneiras possíveis ».
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Annexe

Sites pour l’autoformation 

de l’enseignant et de l’apprenant en FLE

1. portails pour la recherche en FLE

http://www.ciep.fr
Centre  International d’Etudes Pédagogiques

Voir : Accueil > Le tour du Fle > Cours de français en ligne

http://www.educasup.education.fr/ 

Cliquez sur « ressources » pour commencer une recherche.

www.franc-parler.org
Portail de la communauté des professeurs de Français

http://www.u-grenoble3.fr/espace_pedagogique/ 

Concepteur : François Mangenot

Objectif : FLE

http://millennium.arts.kuleuven.ac.be/weboscope/francais/
Guide de ressources pour le travail en FLE (lire, écrire, parler, écouter) .

http://www2.ac-lyon.fr/enseigne/lettres/index.shtml
Portail de l’Académie de Lyon pour l’enseignement du français.

http://www.swarthmore.edu/Humanities/clicnet/
Site culturel et littéraire francophone avec localisation des ressources virtuelles.  
http://www.fle.fr/ressources/index.html
Enseigner le français: le cartable connecté – Ressources pédagogiques pour la classe

2. Sites pour la lecture de l’actualité française et francophone

www.afp.com/francais
Portail de l’ Agence France Presse. Cliquez sur « langues », choissisez « français » et après cherchez le lien « liens ».

http://www.portail-presse.com
Fédération Nationale de la Presse Française.Le site de toute la presse écrite française.

www.radiofrance.fr (
Excellent ! Voir, en particulier, les dossiers multimédia. A naviguer tous les jours.

3. Sites pour le perfectionnement linguistique
 www.funambule.com  (
Site  de la TV5  avec des activités proposées à partir d’un mot-clé.

http://www.rfi.fr
Voir spécialement: La langue française: lire, écouter, apprendre

Voir aussi: 


La France à la Carte

Un voyage multimédia dans les régions françaises : écoutez l'accent du terroir et découvrez les richesses naturelles, historiques et culturelles de la France.

www.phonetique.free.fr (
“Ce site s’adresse aux apprenants étrangers en français mais il peut aussi être utilisé par les francophones. Dans ces pages, vous trouverez des présentations sonores (de l’alphabet français et de l’alphabet phonétique international) ainsi que des exercices de discrimination et des jeux pour vous aider à appréhender les nouveaux sons et rythmes du français.”
http://www.commons.ucalgary.ca/alle/dictateur/ (
Site pour la dictée en français. 

http://www.leconjugueur.com/
Site pour la conjugaison des verbes en français.

http://www.francite.net/education/cyberprof/
Classe virtuelle de français. L'objectif est de tester les connaissances grammaticales, orthographiques et culturelles des utilisateurs.

http://www.lire-francais.com/
Travail sur la lecture en FLE à partir des rubriques du journal  Le Sud-Ouest. S

http://www.langue-fr.net/index.htm
Site sur la langue française comportant une foire aux questions (FAQ)

http://cr.middlebury.edu/public/french/Lexique
Excellent site pour l’apprentissage lexical.

4. Sites de littérature française et francophone

http://www.archivox.com (
“La littérature comme vous ne l'avez jamais entendue.”

http://poesie.webnet.fr  (
“Bienvenue sur le site Poésie française créé par Webnet, société de conseil et d'ingénierie e-business. Vous aimez la poésie, nous aussi. C'est pourquoi nous avons sélectionné plus de 5800 poèmes de langue française, du Moyen Âge au début du XXème siècle.”

http://perso.wanadoo.fr/labyrinthe/
Tout sur toute la littérature française.

www.liberation.com/livres
L’actualité de la littérature française, francophone et mondiale.

5. Encyclopédies en langue française

http://encyclo.voila.fr/
Site de l’encyclopédie Hachette en ligne.

www.encarta.msn.fr
http://www.club-internet.fr/encyclopedie/
6. Chanson française

www.chantefrance.com
www.paroles.net
7. d’autres sites intéressants (et curieux)

http://www.alyon.asso.fr/litterature/superstitions/
Dictionnaire des superstitions en français.

http://gilhuber.chez.tiscali.fr/
Site personnel d’un grand-père et de ses histoires pour enfants.

http://www.lafontaine.net (
L’intégrale de La Fontaine en ligne.

http://www.bonjourdefrance.com
Site de l’Ecole Azurlangues comportant un magazine interactif.

http://www.polarfle.com  (
Site d’exercices en FLE à partir d’une narrative polar.

http://abu.cnam.fr/
Portail de l’Association des Bibliophiles Universaux. Permet la recherche lexicale.

http://intensif.com/fle/exercices/idiome/chat.htm
Site d’expressions idiomatiques pour des élèves de niveau avance.

http://www.enst.fr/tandem/etandem/etindex-fr.html
Pour correspondre avec um étudiant français. 

http://www.diplomatie.fr
Site du ministère des affaires étrangères. Calendriers, dates commémoratives, culture, littérature française, etc.
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